
 

 

PUBLICATION DE L’ASSOCIATION JUBILEE  

Témoignage de Monsieur Claude Lesueur, de Cleuville, âgé de 10 ans le 19 août 1942. 
 

J'ai gardé le souvenir de jeunesse de cette journée mémorable mes parents résidaient à cette époque à Cleuville au 
hameau de Clais (Canton d'Ourville-en-Caux).  

Dés le matin la nouvelle du débarquement des alliés s'est répandue dans le village comme une trainée de poudre. 
Ils arrivent à Dieppe clamaient les paysans, les habitants 
se déplaçaient de maison en maison et répandaient avec 
délire l'information, les cauchois arboraient les couleurs 
de la France aux portes des chaumières et aux barrières 
des clos-masures. A la maison nous ne possédions pas cet 
emblème, Yvonne la femme du garde-champêtre-
sacristain Monsieur Marcel Coruble est accourue à la de-
meure de mes parents, s'adressant à ma mère elle s'écria 
"Comment Simonne mais n'avez pas encore mis de dra-
peau à la maison ?". Mais non répondit-elle je n'en pos-
sède point, mais faites en donc un rétorqua Yvonne Co-
ruble, et elle y ajouta la formule; vous qui avez des ta-

lents de couturière, vous coupez un bout de tissu blanc 
dans un drap, un morceau de bleu dans un pantalon à Jo-

seph( mon père), ma mère lui dit mais je n'ai pas de tissu de couleur rouge, ne vous embarrassez pas je vais vous en 
fournir répliqua la femme du garde-champêtre; Claude va m'accompagner, et me voilà parti suivant la sacristine, 

chemin faisant elle s'arrêta a sa demeure dans le bourg du village, elle alla quérir une paire de ciseaux, et nous voi-
là partis a l'église paroissiale, je commençais à pressentir ses intentions, nous entrâmes dans la sacristie, elle ouvrit 
la porte du chasublier et sortit une soutane de couleur rouge d'enfant de choeur et elle taillada dans le vêtement un 
large pan de tissu. En sortant de l'église j' avais quelque peu honte d'être le complice d'un sacrilège, d'avoir volé 
dans un lieu sacramentel, d'autant plus que j'étais enfant de choeur, j'avais l'impression que les saints des statues 
me suivaient du regard dans la nef, mais je me suis dit depuis que c'était pour la bonne cause et que les Saints du 
Ciel m'ont accordé l'absolution. J'avais tout compris et me voilà parti au grand galop à la chaumière pour remettre 
mon précieux tissu, ma mère me chargea de trouver un bâton pour y placer le drapeau. Je fis donc a l'aide d'une 
branche de fagot, la plus belle et la plus droite que je puisse trouver, une hampe et clouais au mieux l'emblème na-
tional, Fièrement je fixais le drapeau non pas à la porte de la maison, mais à la barrière du clos-masure en bordure 
de la route du Hanouard afin que les passants puissent de la vue goûter à l'esprit de libération de notre pays. 
C’est alors que toute la journée des convois motorisés de l'armée allemande venant du Havre, via Bolbec, Fauville-
en-Caux ont traversé le village pour rejoindre la zone de combats à Dieppe via Doudeville. Aucune représaille n'a 
été exercée, ni contre les habitants, ni contre les maisons. mais quelle imprudence, quelle désinvolture à l'égard de 
l'ennemi, pas un coup de feu, mais l'alerte aurait pu être chaude et grave de conséquence. le lendemain les informa-
tions se sont faites pessimistes, puis alarmistes, la nouvelle est parvenue sur l'échec total de l'Opération JUBILEE. 

Le lendemain les drapeaux arborés avec tant d'empressement ont été tout aussi vite 
décrochés, mon père me pria de bien vouloir enlever celui que j'avais placé la veille 
a la barrière et de le faire disparaître, et qu'il ne soit a la vue de quiconque, mais en 
mon for intérieur ce drapeau où ma mère et moi-même avions mis tout notre coeur à 
l'ouvrage ne pouvait être détruit; un jour viendra ! J'ai donc accompli une désobéis-

sance à l'égard de mon père, car j'ai planqué mon emblème sous la faisselle du pres-
soir a pommes à cidre dans le cellier de la fermette, il y passa tout le reste de la 
guerre, les soldats allemands qui ont occupé les lieux et les bâtiments n 'ont jamais 
perçu mon "trésor". 

A la libération de La France en septembre 1944 j'ai ressorti mon drapeau et l'ai re-
placé à la barrière, un geste et une anecdote de gamin.      

                                                                                                                                                               
                      Monsieur Claude Lesueur 


